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LE COMPLOT 

Serment et secret 

Par l'opacite indeterminee dans laquelle l'envoie l'esprit, le theme du 
complot acquiert une fascination tout â fait speciale. Peur et espoir, 
resignation et heroisme, revolte et repression, incertitude et principe 
explicatif, devoilement et manipulation, trahison et actes authentiquement 
purificatoires peuvent tous etre lies au « phenomene » du complot. Peut-
etre avons-nous ici Ies motifs pour lesquels la soi-disant « philosophie 
politique » — â de rares exceptions, comme dans le cas, peut-etre trop 
techniciste de Machiavel — renonce â sa recherche theorique-spirituelle 
expresse. Cest la « politique philosophique », prudente, soupgonneuse, 
ouverte et decidee â observer et transcender Ies limites de la transparence 
habituelle, qui s'occupe davantage de lui. 

Je viens d un pays — la Roumanie — ou le theme du complot a une 
actualite et une presence particuliere. Du principe explicatif quasi universel 
de tous Ies evenements troublants autour du mois de decembre 1989 et de 
ceux qui ont eu lieu des lors, jusqu'â sa prefiguration comme « seule 
solution » pour creer Ies conditions de depassement â une crise generale et 
â un effondrement total, le theme du complot a une presence presque 
quotidienne, degradee et degradante â la fois. Pour ces motifs, Ies formes 
d'actualite dans lesquelles il se presente et nous touche, ne peuvent pas 
suffire â son elucidation. Elles nous aident pourtant â poser une question 
plus large et plus profonde en meme temps, notamment celle de trouver 
d'ou provient cette force (ou faiblesse ?) du theme du complot, de se preter 
â de tels phenomenes, quels processus et comment Ies comprendre alors 
que leur diversite va jusqu'â l'incompatibilite ? Le caractere massif des 
processus presents et l'aide que nous donne leur pression inevitable 
constituent une invitation â l'elaboration et au perfectionnement tant de 
notre maniere d'interroger que des questions memes. Car il faut nous 
rendre compte que meme etant tentes d'accepter la presupposition que la 
force du theme du complot, â laquelle on a fait reference ci-dessus, se 
trouve dans sa generalite categoriale, qui lui assure tant la polyvalence des 
usages que la variete des visions, il faudrait nous poser la question du 
fondement sur lequel se base cette generalite et de ce qui la structure dans 
ses elements principaux, en lui donnant sa configuration interieure specifi-
que ! 

Certes, dans la presente communication nous ne pouvons nous 
concentrer que sur quelques elements que nous considerons centraux dans 
le theme du complot, esayant de Ies esquisser en lignes tres generales *. 
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En analysant Ies synonymes de « complot » et Ies interpretations 
donnees, on met en evidence Ies elements communs suivants de definition : 
1) l'action concertee de plusieurs personnes associees ; 2) d'une maniere 
secrete en vue de certains buts qui sont regardes, consideres comme etant 
3) coupables et punissables du point de vue de l'ordre de droit etabli et qui 
le plus souvent sont diriges vers 4) le debordement, la modification des 
formes de gouvernement et des etats de domination etablis, 

Deux choses frappent des le debut, lorsque nous avancons vers le 
phenomene du complot. La premiere c'est son caractere secret et la 
deuxieme, Vimmense risque auquel sont exposes ceux qui s'y engagent. Car, 
peut-on jamais comploter â la lumiere du jour et Ies punitions prevues 
contre ceux qui osaient comploter ont ete et sont, au long de l'histoire, 
d'une maniere constante Ies plus graves (la mort, l'excommunication — 
mort symbolique, e tc ) . 

C'est pourquoi on pose la question : quelle est la liaison entre ces deux 
traits du complot et quelle est la source interieure qui nourrit, rend possible 
l'engagement dans un complot — respectivement le depassement extreme 
des structures normatives depuis toujours — en depit de la conscience du 
risque capital auquel sont exposes Ies participants et auquel sont exposes de 
meme ceux qu'il vise. On pose donc la question : si et comment naît dans le 
complot ce rapport specifique entre le secret et le debordement des limites 
des structures normatives publiques communes, de meme que le rapport 
conscient au risque imminent de la mort et â la possibilite de disposer de la 
vie des autres ? 

Le secret n'est pas un trăit « premier » du complot qu'on rencontre et 
qu'on quitte ou depasse ensuite. Le secret est l'atmosphere-meme et 
l'horizon dans lequel naît et doit etre pense le theme du complot. II pose 
son empreinte sur le type et la maniere d'associer Ies personnes qui s'y 
impliquent ; il a la mission d'assurer la transgression des systemes 
d'interdictions et de punitions presents et la protection des projets et de 
changement jusqu'â î'arrivee du « moment opportun » et, au besoin, il 
permet aussi de cacher ulterieurement le complot en tant que complot, en, 
le presentant sous une lumiere tout â fait differente. 

Mais aucun complot ne peut etre tisse sans que ses participants ne 
s'assurent reciproquement la confidence par des actes — formels ou non — 
du type du serment secret. Mais qu'est-ce que signifie au fond le « serment 
secret » ? Pour trouver la reponse il est necessaire d'insister, en passant, sur 
le probleme du serment. 

En tant que tentative et procede d'eclaircissement de certaines 
situations qui, meme sous la forme d'un simple doute, sont conflictuelles ou 
problematiques, le serment peut etre trouve dans la pratique des peuples, 
partout et toujours. Aux occasions Ies plus diverses, en des circonstances 
extremement variees, Ies hommes appuient leurs assertions, promesses et 
liaisons sur serment. Celui-ci accompagne Ies actes humains en leur 
donnant un poids â part, souligne en gras. 

En tant qu'invocation solennelle d'une sphere ontologique (Ies Dieux, 
le Ciel, la Terre, etc.) ou de valeur (la Bible, le Coran, la Constitution, etc.) 
superieure ou englobante, le serment possede un dynamisme, une tension 
et une impulsion interieure qui emmene le sujet vers le depassement des 
significations aleatoires et immediates des actes. 

Ce depassement confere au serment un caractere intrinseque anticipa-
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toire. « Anticiper » signifie : avancer dans le temps et prendre par avance 
en compte Ies consequences reconnues des actes presents. Par cela, le 
serment sollicite et pretend un plus de conscience, il confere aux actes un 
plus de lucidite calculatoire et de responsabili te. Porteurs de promesse ou 
non, tous Ies serments sont anticipatoires sous Faspect de l'analyse de ses 
structures existentielles. En invoquant une force, une realite englobante 
comme temoin de la sincerite ou de la verite. le serment est l'expression 
d'une reconnaissance prealable — meme lorsque manquent Ies formules 
d'execration — des consequences, des punitions dans le cas de parjure, 
consequences qui sont prevues, prises en compte par ce rapport. Ces t le 
motif et le sens pour lesquels, depuis Ies plus anciens temps, pour etre 
valables, Ies serments doivent etre dits ou confirmes jusqu'â la fin â haute 
voix, et donc, d'une maniere comprehensible. 

De ce trăit anticipatoire du serment, naît une autre caract^ristique, 
celle de createur, de source d'obligations et de droits. Car, sans egard au 
contenu interieur du serment, celui-ci est un rapport et une liaison dont la 
structure formelle comporte quatre elements : 1) celui qui prete serment ; 
2) qui sollicite et reşoit le serment ; 3) qu'est-ce qu'on jure (le contenu du 
serment) et 4) qu'est-ce qu'on invoque dans le serment (sur quoi on jure). 
Par le serment, celui qui jure met expressement entre Ies mains de celui qui 
reţoit ou sollicite le serment, le droit de se comporter vis-â-vis de celui qui 
jure, en fonction du mode dans lequel on prouve ou on verif ie le serment en 
tant qu'acte conscient, de volonte. Car le serment exprime d'une part, la 
reconnaissance de cette sphere englobante qui est invoquee en celui-ci et 
d'autre part, Ies leins pouvoirs que celui qui jure offre â celui qui « prend » 
le serment. 

Le serment est donc d'une part, le contact, l'insertion — par le sujet — 
d'une sphere ontologique et/ou de valeurs superieures, et d'autre part, 
l'immanentisation reflexive, l'actualisation ideatique-anticipatoire non 
seulement des effets mais aussi des consequences des actes. Par consequent, 
dans le serment Ies actes se trouvent projetes jusqu'â leur borne. 

Mais oii est cette borne ? En apparence, elle se situe lâ ou le faux 
serment ou le serment non respecte obtient sa punition. Mais la punition 
meme, n'est en realite que l'expression d'une perte de niveau et de statut 
ontologique du sujet, perte qui devient etablie et fixee en punition. 

Certes, aujourd'hui, nous ne savons pas grand'chose sur l'origine du 
serment. Mais il est certain que deja chez Ies Grecs et Ies Hindous anciens, 
le serment avait ete une pratique â laquelle etaient soumis non seulement 
Ies hommes mais Ies dieux-memes. Hesiode 2 nous reiate qu'au moment ou 
surgissait un conflit entre Ies dieux immortels ou qu'un doute apparaissait, 
Zeus envoyait Iris chercher de l'eau du Styx, dans sa cruche d'or. Les 
facteurs de conflit ou ceux qui etaient suspectes de mensonge pretaient 
serment sur cette eau. L'auteur d'un faux serment sur l'eau de la mort 
tombait, pour une annee entiere , dans un sommeil inconscient, un sommeil 
dont la profondeur silencieuse etait semblable â la mort. 

D'apres Rudolf Hirzel 3 , la relation d'Hesiode provenait d'une forme 
encore plus ancienne et Plus originaire du serment. Cette forme originaire 
et englobante etait le serment sur horkos, sur le royaume de la mort. Le 
serment des dieux immortels sur l'eau du Styx est la forme dans laquelle 
cette essence originaire du serment a survecu. Sans nous lancer dans la 
discussion mythologique ou d'anthropologie juridique du role joue par 
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l'eau du Styx en cette ceremonie, il faut remarquer que la relation 
d'Hesiode et Ies considerations de Hirzel relevent le fait qu'â l'origine le 
serment avait ete considere comme un acte qui impliquait la vie des acteurs 
dans son entier, respectivement « jusqu'â » la mort. Mais la mort ne se 
trouve pas â la « borne » du serment purement et simplement comme une 
punition. Car ainsi il atteindrait, seulement le faux serment. Ainsi, le faux 
serment se revelerait d'une essence tout â fait differente du vrai. Cest 
pourquoi la mort est impliquee dans le serment dans « sa qualite » 
originaire de limite immanentisee comme possibilite par un acte anticipa-
toire. Le serment sur « le royaume de la mort », sur l'eau du Styx, est de 
toute fagon un contact avec la possibilite de la mort que l'acte du serment 
rend immanent, mettant en jeu la vie comme telle, c'est-â-dire dans son 
entier avec son interruption possible. Ce contact fait que la mort — dans sa 
qualite de possibilite existentielle ultime — soit anticipee dans le serment 
non in abstracto mais par un acte totalisateur de projection de I'etre-lâ. 

Â son origine, la mort ne se trouve donc pas â la fin, â la borne du 
serment, comme simple fin pour le faux serment mais comme possibilite 
existentielle anticipee dans le comportement-meme de celui qui jure, 
comme possibilite de la perte d'un statut ontologique privilegie, c'est-â-dire 
comme possibilite d'une chute. Le dieu mythologique immortel qui fait un 
faux serment sur le royaume de la mort, sur l'eau du Styx, tombe dans un 
sommeil semblable â la mort. II supporte une chute ontologique : il devient 
meme pour un an seulement — mortel. Sa qualite recouvree, il est recuse 
encore pour neuf ans de la table commune des dieux immortels. 

Le serment est donc, â l'origine et par essence, un acte & authentifica-
tion existentielle qui engage et attire dans son entier l'etre de celui qui le 
prete. Le faux serment ou le parjure n'est pas, par consequent, un defaut 
d'authentification, mais son echec par rapport au — et dans — le statut 
ontologique et/ou de valeur de cet entier ; c'est sa chute dans la sphere de 
l'inauthenticite. Cette chute est etablie, exprimee comme un symptome 
(sommeil) et fixee ensuite dans la punition. 

Cet horizon interieur qui, d'une part, implique l'etre humain entier, et 
d'autre part, lui donne la possibilite, l'occasion, l'opportunite d'etre entier, 
place le serment en Yinterregnum des differences ontologiques. Par 
î'anticipation existentielle implicite de la mort comme possibilite limite, 
certes, mais indeterminee de l'etre humain, le serment se place au-delâ du 
niveau de la melee des conflits quotidiens resolus par la resignation et Ies 
delais et en-deqâ de cette sphere englobante, puissante et stable, mais avec 
laquelle, en l'invoquant, il 6tablit toutefois un contact. Ce « locus » du 
serment lui donne d'une part, la force de se constituer en source, en 
createur de droit comme acte de volonte ; d'autre part, ce statut cache et 
empeche de surprendre son essence veritable, conduisant â sa fetichisation 
ou â sa bagatellisation 4 . 

Le serment dans le complot est donc un serment secret. Dans son 
contact avec le secret le serment recoit obligatoirement un element de 
contenu specifique : celui de silence garde. Du serment medical jusqu'au 
serment des fonctionnaires publics, du serment des societes secretes jusqu'â 
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celui des conspirateurs, la regie du silence s'impose comme element 
obligatoire et constitutif. Comme garde, le silence specifie le serment dans 
son rapport avec le secret comme serment contenant necessairement une 
promesse. On ne peut faire un serment par rapport au secret dans lequel est 
implique celui qui prete ce serment qu'en promettant de garder le silence. 

« Promettre » n'est que Yacte par lequel on s'engage â accomplir, 
effectuer, realiser Ies obligations comprises dans le contehu grammatical-
logique du « texte » de la promesse. Prononcer, exprimer la promesse, par 
sa force d'elocution engage â realiser la promesse comme action 5 . 

Mais qu'est-ce qu'on promet lorsqu'on s'engage au silence ? Car au 
premier contact avec le silence, celui-ci se presente comme etant meme 
abstention, retrăit, non-implication. C'est-â-dire norc-engagement ! Le 
silence assume par serment doit donc etre un autre que celui qu'on 
rencontre couramment. 

Et comment s'engage ainsi celui qui — par serment — s'oblige â garder 
le silence ? La regie du silence est sans doute une maniere â'ăssurer le 
secret, assurance â laquelle le serment sert de garanţie. Elle exprime le fait 
que le secret ne doit pas etre divulgue ou trahi. Formulee d'une autre 
maniere, la regie du silence interdit la communication du secret sans qu'au 
prealable n'eut ete observe et mesure si l'on a accompli Ies conditions de sa 
garde â l'avenir. Ces t pourquoi le serment, vis-â-vis du silence constitue 
d'une part, l'insertion du sujet dans cette regie, et, d'autre part, sa 
consolidation par un apport de conscience et de lucidite comme un aspect 
de sa garanţie. 

Mais comment le serment pourrait signifier une insertion dans la regie 
du silence s'il ne signifiait en meme temps aussi une insertion, une entree, 
dans le secret-meme comme secret ? Entrer dans le secret en tant que 
secret, signifie premierement de le maintenir, de le garder. Mais pour cela il 
est necessaire de le recevoir comme tel. Dans le mode le plus general, le 
processus pour obtenir le secret en tant que secret, c'est-â-dire celui de la 
communication du secret en tant que secret s'appelle initiation. Cest 
pourquoi le serment par son rapport au secret comme engagement de 
garder le silence, fait pârtie, est un element de l'initiation. Le silence garde, 
promis comme regie de conduite, s'actualise alors meme, lâ ou on considere 
que ne sont pas reunies Ies conditions d'un processus d'initiation. Mais il 
accompagne et entoure l'entier processus d'initiation et tous Ies elements du 
« fonctionnement » du secret. Le secret en son entier apparaît enveloppe 
dans le silence. Ce trăit de completude reflexive est acquis par le silence au 
moyen du serment. Toujours par serment il devient un element de 
l'initiation. Comme element de l'initiation, le serment â l'egard de la regie 
du silence, detache le silence de l'ordre des actes quotidiens, mais aussi de 
celui des prescriptions, l'elevant au niveau des actes elabores et exerces 
comme discipline. Ce n'est pas un hasard si une grande pârtie des societes 
secretes des peuples primitifs retiraient, en general, pour un certain temps, 
aux inities le droit de prononcer un mot 6 , et l'ecole de Pythagore peut etre 
consideree comme une vraie pedagogie du silence 1 . L'ancienne eglise 
chretienne, elle aussi, cultivait et pratiquait la disciplina arcani, mais la 
discipline du silence est presente aussi chez Ies modernes, comme c'est le 
cas dans la franc-maţonnerie, ou d'autres societes initiatiques contempo-
raines. Donc le silence auquel on accede par le serment implique dans 
l'initiation d'une part, accomplit son statut, son caractere originaire 
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exclusivement auditif, contraignant ses sens â « ecouter », « entendre » et 
se « taire », mais d'autre part, etant garde, il deborde ce niveau tendant â 
detacher — en dehors de l'initiation — la communication en general : 
ecrite, gravee, gesticulee, suggeree, e t c , de son contenu. Entre par le 
serment dans la sphere, dans l'horizon plus etendu de l'initiation, l'oppose 
du silence garde ne sera plus, dans le secret, purement et simplement, de 
prendre la parole, ne sera plus de rompre le silence par l'emission de sons. 
La parole qui masque, la parole qui detourne, la parole qui protege en 
cachant, toutes ces paroles sont permises. Ce sont seulement Ia parole qui 
trahit, la parole qui divulgue qui sont interdites. 

Dans beaucoup de ceremonies initiatiques (par exemple Ies initiations 
eleusiniennes, maconniques, etc.) le recipiendaire prete le serment visant 
au maintien du secret avânt de prendre contact avec son contenu 
proprement dit. Ainsi le contenu du serment particulierement la promesse 
de garder le silence se refere par avance â un autre contenu qu'il prefigure et 
anticipe comme un horizon qui s'ouvre pour que « tout » le secret puisse 
« entrer » en lui. C'est pourquoi le serment se constitue comme une 
condition de la possibilite du secret et de son accomplissement et en meme 
temps c'est la premiere demarche pour entrer et avancer dans le secret, le 
premier pas de l'initiation. Peu importe le nombre de phases preliminaires 
(purifications, tâtonnements, informations suggestives offertes anterieure-
ment, etc.) avânt l'initiation ; elle commence proprement dit avec le 
serment. 

Comme commencement d'un processus d'initiation dont le contenu et 
le sens ne sont pas encore releves, le serment concernant la garde du silence 
appartient encore autant â la sphere profane — du domaine de la 
reglementation publique — que, en tant qu'ouverture qui engage â la 
reception et au maintien du secret comme tel, â la sphere du domaine 
initiatique, secrete. Le secret du silence garde et « la demarche », le geste, 
le pont et le mecanisme du passage du profane â l'initie, du public au secret 
voisinent donc. Comme une membrane de separation et de mediation, 
entre Ies deux zones — par le locus privilegie qu'il detient dans la 
topographie de l'initiation — il a une double validite : non-initiee (profane) 
et initiee, l'une publique et l'autre secrete. Mais dans le serment de garder 
le silence la validite non-initiee, profane du serment est reconnue meme â 
sa limite, c'est-â-dire meme dans l'acte et le moment de transcender, de 
quitter la sphere publique. Elle represente ainsi une suite â la limite et par 
consequent un accomplissement du serment comme acte de validite 
publique et en meme temps son depassement, sa transcendance dans une 
zone ou Ies reglementations publiques ne sont plus valables et ainsi ne 
pretendent pas etre respectees necessairement. La sphere publique, 
non-initiee, est, certes, quittee, depassee, mais pas du tout detruite ; meme 
visee, elle est rarement dominee dans son existence. La reconnaissance du 
« droit de voi » chez certaines societes secretes africaines, le maintien de 
pratiques comme l'anthropophagie dans des societes secretes d'Amerique 
du Nord en depit du fait que dans la communaute elle est interdite depuis 
longtemps^, e t c , de pair avec le prestige legislateur de ces societes le 

Le sujet qui naît par initiation est non seulement quelque chose de 
plus, mais aussi un autre que celui qui est ou avait ete le 
L/in tiation implique la personnalite entiere du sujet de mamere speciale . 
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en modifiant son statut spirituel et/ou ontologique. L'initiation amene donc 
une repersonnalisation dans laquelle on obtient la conscience d'une part, 
des limites, de la relativite des normes et des valeurs publiques communes, 
et d'autre part, I'institution des conditions de la possibilite de leur 
depassement par l'instauration de nouveaux rapports normatifs. Cest 
pourquoi l'initiation accede, en dehors du contenu du secret qui se 
communique en elle, aussi â la conscience de la force du secret comme secret, 
respectivement â la force immanente du secret de propulser au-dessus de la 
sphere de la validite normative publique. Le serment de garder le silence, 
comme premiere demarche d'un processus dans lequel a priori entre tout le 
secret, represente l'ouverture vers la conscience de la force du secret comme 
secret, conscience dont l'initiation qui la suit lui donne le contenu et la 
technique. Et cette force est celle de transcender toutes Ies normes et Ies 
valeurs qui, en n'importe quel contexte apparaissent comme etant 
communes. Dans le processus de l'initiation, la place privilegiee dans 
laquelle peut etre exposee, â proprement parler, la force du secret comme 
secret, est celle de la promesse de garder le silence, c'est-â-dire le serment. 
Cest donc en lui que se presente la limite categorielle du secret comme 
secret, comme etant la force du secret comme secret, anterieur et au-dessus 
de tout contenu concret qui va etre rec,u dans l'initiation. 

Dans l'acte du serment secret de garder le silence s'ouvre donc 
l'horizon — vide pour le moment — du depassement de la sphere publique 
vers la totalite de contenu et de technique qui vont entrer dans le domaine 
de la regie du silence, mais en meme temps il est la place privilegiee ou 
apparaît la possibilite d'un regard vers la nature de la force categorielle du 
secret comme tel, c'est-â-dire comme force qui porte Ies conditions de la 
possibilite de transcender toutes Ies normes, valeurs et contenus concrets 
qui, en tout contexte sont instituees comme etant communes. 

II faut souligner que lorsque nous faisons răference â la force 
categorielle du secret comme secret — comme etant la possibilite du 
depassement des structures normatives communes de tout contexte — nous 
avons en vue le fait que cette force categorielle est reflexive au plus haut 
degre, c'est-â-dire qu'elle s'applique au secret meme. Par consequent, dans 
le secret peuvent etre transgressees des structures normatives qui sont, 
elles-memes, secretes. 

Sur la base de cette deduction on peut comprendre et interpreter Ies 
phenomenes souvent rencontres qui ont la structure de l'espionnage et 
certains types de trahison. Ils montrent que tout contenu d'un secret 
determine peut etre transmis en secret â un autre secret. Cela signifie que 
rompre la regie du silence n'est pas necessairement un abandon de la 
categorie du secret. 

II est alors inevitable de poser la question : contre quoi le serment est 
protection et garanţie, dans sa promesse de respecter la regie du silence ? 
Evidemment, contre le retour de son contenu â la sphere publique qu'il a 
depasse mais aussi contre le secret-meme 9 ! Mais quelles sont Ies garanties 
qu'il peut apporter ou offrir contre un horizon qui, par lui-meme, s'ouvre 
en soi-meme ? 

L'etude de ce probleme in concreto est extremement difficile. Car le 
caractere secret des actes, des formes, e t c , font qu'on dispose d'informa-
tions et de documents tres reduits en nombre. Toutefois, il faut mentionner 
quelques exemples, car, situes dans le contexte des analyses concernant 
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l'essence originaire du serment et de celles concernant la regie du silence et 
du secret, ils peuvent constituer une base pour lancer des hypotheses de 
comprehension. Ainsi, Ies recherches Ies plus recentes et detaillees des 
rapports entre le Jus Jurandi et le sacramentum militiae chez Ies Romains 
mettent en evidence le statut special que le sacramentum militiae a eu parmi 
Ies serments usuels mais aussi dans le cadre des autres serments pratiques 
dans l'armee. Le sacramentum militae apparaît comme un rite initiatique 

secret ou la recrue {tiro) devient soldat (miles), representant une liaison 
religieuse fortifiee par la regie du silence et par la presentation de sacrifices, 
entre le militaire et son superieur. A sa suite on confere â l'individu le droit 
de tuer, c'est-â-dire un droit que la loi, en d'autres conditions, lui interdit. 
Bien que — â la difference des formules des autres types de serment 
pratiques par Ies Romains — Ies formules secretes du sacramentum militae 
ne nous sont pas restees, on peut toutefois presupposer qu'il avait une 
formule d'execration dans laquelle, dans le cas de parjure, on avait prevu la 
mort du « traître ». On sait ensuite que celui qui, une fois entre au lieu de la 
ceremonie d'initiation, refusait le serment de garder le silence en ce qui 
regarde Ies choses entendues ou vues, etait tue sur place et son corps etait 
laisse â gesir parmi Ies cadavres des animaux sacrifies â l'occasion de la 
ceremonie 1 0 . 

On connaît aussi le fait que, parmi Ies motifs Ies plus serieux de 
reproche â l'adresse de la franc-maqonnerie avait ete en permanence le 
serment concernant l'obligation de garder le silence, sollicite au temps des 
initiations secretes et specialement Ies execrations qui damnaient le parjure 
par l'invocation d'une mort effrayante pour Ies infideles 1 1 . 

Nous croyons que dans tous ces cas le probleme n'est pas purement et 
simplement quantitatif, que dans le serment secret Ies epreuves et Ies 
punitions prevues acquierent un plus de gravite et de cruaute. Tous ces 
aspects expriment davantage : le secret n'est pas une limite, ainsi pour la 
regie du silence ou il « entrait » initialement comme contenu, car il le 
deborde comme categorie. Voilâ pourquoi la limite du silence comme 
promesse de garanţie pour maintenir un contenu secret ne peut etre que la 
limite de l'existence, de la vie de Petre qui detient ce contenu. 

Quittant la sphere de validite des normes et des valeurs publiques, le 
serment de garder le silence transcende aussi l'aire de validite des serments 
pretes dans cette sphere 1 2 . On souleve alors la question : comment se 
rapporte le serment secret â l'essence originaire du serment-meme ? 

Dans le serment, la mort comme possibilite existentielle limite, 
certaine mais non-determinee, apparaît par une situation contextuelle 
d'authentification de la vie du sujet dans son entier. La mort apparaît donc 
dans le serment comme une metaphore qui exprime l'essence du serment, 
envoyant â son essence originaire comme possibilite d'une chute. 

Dans le serment secret cependant, la vie et la mort de celui qui le prete 
sont thematisees explicitement comme garanties de son maintien. Quittant la 
sphere non-initiee, profane et la sphere publique, le serment secret reitere 
l'essence originaire du serment, en lui donnant une representation 
concrete, presentant d'une maniere sensible Ies conditions dans lesquelles 
apparaît la vie de celui qui le prete, aura une certaine fin aux 
caracteristiques precises. Ainsi le serment secret enleve â la mort son 
caractere de possibilite ayant une certitude non-determinee. Dans un sens 
figure ou non, celui qui prete le serment secret de garder le silence amene 
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comme garanţie de son respect sa propre vie comme un non-entier pouvant 
etre interrompu, livree au jugement merne symbolique de celui entre Ies 
mains de qui il est prete 1 3 . 

* 
** 

Jetant un regard sur le chapitre concernant le complot dans le Discours 
sur la Premiere Decade de Tite-Live de Machiavel, nous observons tout de 
suite qu'il se refere â autre chose qu'â un jeu extraordinaire, complique et 
durable en temps comme en structure, des secrets. De la naissance d'un plan 
secret, au secret de l'initiation, de la tfahison et de l'espionnage, jusqu'au 
secret du prince, â qui il est conseille de tenir secretes ses informations sur 
un complot trahi pour pouvoir utiliser ensuite plus utilement en vue de ses 
propres buts, tout ce qui s'est passe et developpe en secret u . 

D'une maniere generale, l'enjeu du complot est le succes ou une fin 
qui, de toute faqon est un coup essentiel pour Ies participants. Le succes, le 
plus souvent, signifie une domination non seulement sur, mais aussi dans la 
sphere publique. 

Toute la charge, toute la difficulte de cet enjeu, est mise au credit du 
secret. La force et l'efficience du secret sont celles qui nourrissent l'espoir 
du succes en depit du risque essentiel. Le risque essentiel n'est pas pourtant 
omis ou neglige par le secret du complot, mais il est meme prevu, anticipe, 
mesure, comme une possibilite qui menace meme â la fin de l'acte. Le 
complot meme est un acte, â la fin immanente duquel, se trouve le risque 
essentiel comme une possibilite assumee. Cest pourquoi tout ce qui se 
passe â « l'interieur » du complot, d'une borne â l'autre, porte concrete-
ment la marque de la conscience de cette possibilite, de ce risque et de cette 
responsabilite. 

Toutefois, le complot n'est pas un acte de suicide : il vise « le succes » 
mais â la maniere des alternatives disjonctives extremes. Ce « ou/ou » n'est 
pas pourtant une alternative qui s'ouvre en cours de route (se precisant â la 
mesure qu'il s'approche), mais il est un attribut acquis et determine par 
essence meme avec l'engagement dans le complot. Cette alternative peut se 
contourner seulement dans le detail, dans la mesure oii l'echeance 
approche. Cest pourquoi deja â l'entree dans le complot, l'alternative se 
presente comme etant sa borne. 

Mais, l'entree dans le complot a comme element essentiel le serment 
secret. Cest par lui que se presentent dans une forme concrete tant le 
succes que le risque essentiel. « Succes ou mort » : lâ est la borne du 
complot comme un element du complot. Ainsi, n'importe ce qu'on entend 
par « succes » dans son contenu incidental, il signifie le depassement d'une 
menace concrete de la mort. La mort, comme menace concrete, ne peut pas 
etre evitee dans le complot, comme dans un perii quelconque. Elle peut etre 
seulement depassee... Et celui qui depasse la mort regnera sur la vie... 

Ce regne sur la vie se trouve, lui aussi, anticipe et prefigure dans le 
serment secret du complot, sous la forme d'un appel fonde et atteste par le 
depassement de la mort comme la conscience de la possibilite du succes. 
Tout ce qui met en perii le complot, met en perii la possibilite de son succes 
comme etant le depassement de la menace de la mort, respectivement la 
possibilite de l'appel de regner sur la vie. 
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Cest pour cela que preter serment de garder le silence dans le complot 
ne signifie pas purement et simplement le serment dans la purete de sa 
fonction de source et createur de droits, mais dans celui de source et 
createur de droits sur la mort et la vie. La possibilite de ce deconditionne-
ment reside donc dans le serment secret du complot. 

Tandis que dans le serment usuel, commun, l'essence originaire du 
serment — celle d'etre un acte d'authentification existentielle par le rapport 
anticipateur, conscient vis-â-vis de la mort comme possibilite propre, 
ultime, certaine mais non-determinee de l'etre-lâ — peut rester cachee — 
comme quelque chose que, dans le monde nous fuyons —, dans le serment 
secret, et specialement dans le serment du complot, cette essence survient 
inevitablement â la lumiere de l'interpretation. 

Certes, le serment lie. Au-delâ des contacts, il etablit des liaisons. Le 
serment du complot lie des personnes en secret, lie des personnes au secret 
et lie le secret â l'alternative « vie et mort » comme attribut du complot 
comme acte. L'esprit d'interiorite, l'esoterisme du complot, devient ainsi 
un milieu et un instrument de contact, d'influence et disposition sur la vie et 
la mort. 

Interpretam cependant le complot â travers le prisme du probleme du 
serment secret, nous realisons aussi le fait que, par ce serment, s'ouvre â la 
fois la possibilite de la conscience de la force categorielle du secret comme 
secret. Or, nous avons montre ci-dessus que cette force rend possible le fait 
que, la sortie du complot par trahison, de meme que par la penetration en 
lui par espionnage, ne signifie pas automatiquement aussi la sortie de la 
categorie du secret. Ainsi, la categorie du secret, dans laquelle le complot 
avait trouve sa creation, son horizon, sa technique et sa protection, s'avere 
etre autophage en son essence et, comme tel, un fondement dont la force ne 
peut pas cacher definitivement une carence qui appartient meme â son 
essence. 

Istvăn KIRÂLY. 

Cluj. 
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